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3- SERMONS, B’398

_ « couinas k buom

“ JCUH M u UmiCÀCS SUS æLISSS.

Sijon {a) Grenoble IQ67

AU COUVENT DE DIJON

Dû. JOUR DJ IA DEDIC/CE DES EGLISES.

(b)

Les premières vêpres de la Fête de la Dédicace 
commencent ainsi:

(a: Rédaction Challans 1866:) Avent. 
tare.

I.- Sermon d’ouver-

llon habémus hic ma- 
nentes civltates, sed 
futures inquiriaus,

Hebr. XIII,14.

Surgite et ite quia non ha- 
besus hic requiea.

ïollite Augura meum super vos 
et invenietis requiem ani aabus 
vestrls.

(b: Hôte marginale:) Espérance - Voir S. Jure, 

connaissance et Mour de S.S. 1.3. ch. 21.
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Ie Seigneur a sanctifié son temple "

souvenirs : nous rappelle à la fois deux grands

fois témoin^de^°mïen<^.temple de Jérusalem tant de 
fles ®aenificences du Seigneur.

ses dont l?’+^?éc?ation ou lû dédicace de nos Egli- 
qu’il i'Ût n’était que 31

, ^.ns 1! Saint ûes saints était l’arche et
larene renfermait la table de la loi, le verge de je&- 
3e 0C.ib m0naei c’était là tout ce que le temple ren­
fermait de plus précieux; et ce n’était, vous le com­
prenez sans peine, qu'une figure des Saints Evangiles, 
de la Croix et de l’Eucharistie.

Trésors sans égal qui deviennent aujourd’hui 
le partage de tous nos temples, c’est pour cele que 
l’on consacre si solennellement nos temples, c’est là 
ce qui fait la grandeur de la fête de ce jour, mise 
par 1*Eglise au rang des fêtes les plus solennelles.

Mais tout est mystère en ce jour, et voici 
ou‘aussitôt après nous avoir rappelé ces deux grands 
souvenirs du passé, l’office sacré nous transporte vers 
un autre horizon, " -“J"

" J’ai
velle qui venait 
comme une épouse

Quelle
Quelle est cette

nous élève a une autre pensée.

vu la Cité Sainte, la Jérusalem nou- 
de Dieu, descendant du Ciel, parée 
pour son Epoux. ”

est cette nouvelle façon de parler? 
épouse et quel est cet époux?

l’Epoux, c’est Dieu, l’amant de nos âmes - 
qui amas animas - qui nous disait lui-même : je suis votre époux - Ego vir vester. per. 3,14.) l’Epoux" 
c’est J. G. qui disait de lui-même, en prenant la dé­
fense de ses apôtres : Est-ce que les fils de l’Epoux 
peuvent pleurer alors que l’Epoux est avec eux enco­
re? (Kt. 9,15.) J.C. dont S. Jean, le précurseur et 
l’ami disait : "Celui qui a l’Epouse, celui-là est l’E- 
poux : mais l’ami de l’Epoux (ajoutait-il parlant de 
lui-même), l’ami de l’Epoux, qui l’attend, se réjouit 
ouand il entend le voix de l’Epoux. Voilà la joie dont 
mon coeur est plein. Il faut qu’il grandisse et que je 
diminue.’’ Joan. 3,
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c’est N.S.J oelui qu’annonçait Jean-Baptiste,
* 1 Epouse qui est-elle?

a dit S pnni '/-n^,Ecli8e" (a) Epoux aimez vos épouses, T’Souse X£Æh’,5’S5> c™ Jésûs a aimé 1'Eglise. 
n-irnrrnn^S?\rEglise, c’est chacune des âmes saintes 
^nnT.°-,ÀT>‘j0?\1 eêübo et avec qui Jésus contracte chaque 
jour une sainte union par se grâce et par 1’Eucharistie,

* ®0UI,4a°i S. Paul écrivant aux chrétiens de co-
rinGne leur disait cette parole hardie et vraiment divi­
ne : "Je sens pour vous une véritable jalousie, une jalou­
sie de Dieu car je vous ai (tous) fiancés, comme une 
chaste vierge, à l'unique Epoux?' 2.Cor. 11,2. — L'E­
pouse c’est enfin et mieux encore toutes les âmes saintes 
qui jouissent dans le Ciel de l’éternel embrassement de 
Dieu et c’est là ce que l’office sacré a voulu nous dire; 
”J*ai vu la cité sainte -" Après nous avoir remis sous 
les yeux les grands souvenirs du passé il nous élève aux 
magnifiques espérances de l’avenir. De 1'Eglise de pierre 
dont nous fêtons la dédicace, il nous transporte par la 
pensée à cette Eglise spirituelle des âmes dont; elle est 
la fi/uire et dont le couronnement est au ci®! : al Egli­
se des premiers nés... Ecclesiam primitivorum, qui cons- 
cripti sunt in coelis. Hebr. XII, 23.

Cette Eglise terrestre figure de l'Eglise du 
Ciel nous amène tout naturellement à cette parole si pro­
fonde de S. Paul que j'ai prise pour texte et que nous 
allons méditer ensemble quelques instants :

Non habemus hic....

Pas de cité permanente ici-bas.
Notre vraie patrie est ailleurs.
Tel est en deux mots le sens de notre texte et 

tout le sujet de nos réflexions, (b)

:) "comme l'époux est à

au-

en-

(a: Première rédaction barrée 
1'Epouse....
(b: Première rédaction :) I.

Qui que vous soyez, o vous qui vous pressez 
tour de cette chaire, que vos jours soient assis dan'’

- 'ans la pauvreté, que la nature ait été 
tciij ou prodigue de ses dons, que vous viviez 
lement et l'abandon ou que les amitiés humaines 

-'ntraire comme d'un inexpugnable rem-

Qui que vous

l’opulence ou dans .
vers voie avare ou
dansvous entourent au co
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Jo ne vous connais pas» IF.es Frères, il a® pas été donné de descendre aux fond de vos âmes ou d en­
tendre de vos bouches la confidence de vos douleurs, et 
toutefois Je sais une chose de vous, une chose certaine, 
c’est que, qui que vous soyez, riche ou pauvre, déEhcri- 
té de la nature ou comblé de ses faveurs, tous et vou 
mêmes que l’on décore si faussement quelquefois, * 
heureux du siècle, tous vous avez eu, vous avez-, ’v 
aurez ici-bas vos douleurs. Tous vous avez 51®1*37'- ' 
Jour de votre vie et tous vous pleurerez encor , ’
per un privilège singulier, mon affirmation, -Oour- Sent, vous paraît hasardée, triste®expé-
ros me donner raison, vous en aurez fait rience.

I;onc, tous vous souffrez. Tous vous avez ren­
contre le vide dans la vie, tous au fond des biens de 
la terre (a), l’amertume et la soif, (b) tous vous avez 
expérimenté ou vous expérimenterez bien vite, quels que 
soient les Jours bons ou mauvais que vous prépare la 
Providence, que tout est vanité sur la terre, tout est 
vanité et affliction d’esprit. Le Soi salomon avait eu 
plus que vous n’aurez Jamais, et il avait goûté de tout, 
et il a trouvé partout la tristesse, la satiété peut - 
être, le rassasiement, Jamais : "J’ai vu tout ce qui se 
fait sous le soleil et J’ai trouvé que tout y est vani­
té et affliction d’esprit (Ecoles. 1,14) ; J’ai appliqué 
mon coeur à l’étude de la sagesse et de la vérité, et 
des erreurs et des folies et J’ai connu qu’en cela en­
core il y a douleur et affliction d’esprit... (1. 17)

• ) ... fêtes du monde et de la vie 
au texte :) ce qui nous fait souffrir, 
n’est pas à Pieu en nous.

rédaction barrée :) (Ironie amère et d’au 
nul ne la comprend,

part et s’empressent à vos pieds comme les vagues sur 
la plage des mers, qui que vous soyez, et vous-mêmes, 
J’allais dire vous surtout, que l’on nomme (c) avec 
orgueil et avec envie aussi bien souvent, les heureux 
de^ce siècle, tous, qui que vous soyez^ Je l’affirme, 
soit que mon ame ait déjà pénétré la votre, ou que vous 
soyez/restés à l’écart, Je l’affirme vous avez tous 
connu et vous connaîtrez encore la douleur :

(a: Variante

(b: Addition 
c’est ce qui

(c: Première 
tant plus amère que
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Rien de permanent sous le soleil, voilà la 
toutes nos misères, de toutes nos douleurs - 
que nous disait l’apôtre - Non habemus hic 
civitetem — Nous n’avons pas ici-bas de ci-

cause de
C’est ce
manentem
té permanente.

Rien de stable ici-bas, ni les biensaprès 
lesquels vous courez ni vous-mêmes.

Et ’ 322
lices, goûterai 5 J’ir81« je m’enivrerai de dé­
tout cela est vani+î6 tou? les blensi et j’ai vu que 
j’ai dit à la ini» J’ai traité le rire de folie,et 
J’ai fait des oernLl lour<i001 *e jouer ainsi de moi? - 
palais, i»ai magnifiques; je me suis bâti des
et des clos oTvai Yi£?es “ J'8i fait des jardins 
en deq ai mis toutes sortes d’arbres - J’ai
troupeaux Ap ,ars et des servantes sans nombre, des 
iamaiq et ûe bretis Pl«2 <1*8 n’en’ont eu
T»,.; < us,cÎux -U^ dorent avant moi à Jérusalem —

a ' «h* f i e® 032383 à’or et d’argent, les trésors 
~ ..r?ïs 8, 15 fortune des provinces,... et tout ce qui 
r* n • aelicas <les enfants des hommes, je l’ai eu — 
-jt j ai surpassé en richesses et en gloire tous ceux 
qui m’avaient précédé — En un mot, tout ce que mes 
yeux ont désiré je le leur ai donné; j’ai accordé à mon 
coeur de jouir de toutes les voluptés de la terre.,.. 
Et quand je me suis pris à regarder tout ce que j’avais 
fait, et tant de travaux où. j’avais pris inutilement 
tant de peine, j’ai vu que tout est vanité, et afflic­
tion d’esprit, et que rien ne demeure, rien n’est per­
manent sous le soleil - et nihil permanere sub sole — 
( 3cclés ■MM 

1°

. -, vous fau'fc“il Pour être heureux? piteq-lP
tes AncPns la représentaient sous 

-igure a une ïenjne courant toujours, munie d’ailée 
pour aller plus vite, ne touchant la terre que d’un 
pied; et ce pieu reposait sur une boule pour marquer 
son instabilité continuelle, vous voulez la fortune 
courez, allez plus vite, plus vite encore, gravissez 
les montagnes et les torrents, traversez les mers af­
frontez les tempêtes, suez sang et eau, et quand vous 
aurez bien couru, quand vous vous serez longtemps épui­
sé , vous arriverez haletant au^seuil de la Fortune et déjà elle n’y sera plus peut être, et vous le ver^ 
rez dans le lointain tranquillement assise au point 
ù*Ou. vous étiez parti , mais ou. vous ne pouvez plus 

revenir.



323

neurs? Courez encore^™**1 ïlour ^tl,e heurèux? les hon- 
p°ur mieux grandir -X66 ce^te chimère, abaissez-vous pour mériter que ïê/rl! ! 8 11 le feut ûes lâchetés, 
vous élèvent à leur û’ici“tfis vous prennent et
tôle a le roche Tarn<'iZeau,i?ai8 I)reiiez garde, du capi- 
descendre du trône ?0ie“ue n’y « qu'un pas... pour 
il n'est besoin BMat "Î elavé au Plus profond abîme °buin que d'un fflux pasli>>

Ah! le brilîînFmirf^V1 p0U1, ®tre heureux? fcloire?- 
prendre à ce rêvpfrre\?ncore! Co[aDlen se sont laissé 
tal ont enelontie- CoBlhlen P°ur mieux asseoir ce piédes- 
té le\enoa 8 8es bas0s leur fortune, leur san-
feétioBH "lphvA «eUr8 Jours et de leurs nuits, leurs af- 
la saisir et au ffioment où ils croyaiente1}® ? est évsn°uie en fumée; et au moment où 

8Ur' le P°lnt âe monter enfin sur ce piédestal ^dixié avec tant de peine, il s'est trouvé 
trop naut pour^leur petite stature et c'est un autre 
qui est monté à leur place - Combien d'autres ont cru 
1 avoir saisie et n'en avaient que l'ombre; ils ont 
tressailli de joie, ils ont bondi d'orgueil croyant 
leur front couronné pour toujours de la noble /immortel­
le/ auréole, mais leurs oeuvres qu’ils jugeaient impé­
rissables ne sont plus, et de leur nom alors réputé im­
mortel, il n’en est plus trace dans l'histoire.

Vanité des vanités, et tout est vanité - Rien 
de permanent sous le soleil.

Mais d'ici je vois les libertins sourire et 
je les entends murmurer en leur coeur :"Que nous parle- 
t-on de chimères? Eh! je le crois bien, gloire, honneur, 
renommée, vanités que tout cela! yais nous ne sommes pas 
do coux qui courent après des chimères, ou se repaissent 
de fumée, pour nous, il nous faut du positif; il nous 
faut voir de nos yeux, toucher de nos mains, il nous . Sut posséder, il nous faut jouir. Il nous faut le plai- 

donnez-nous cela, nous vous laissons le reste, et 
noné Proclamons que nous sommes heureux!" - Insensés! 
nous Proc,la“°“se^ guel est ce mensonge?- Vous? Heureux? Heureux, vous? eh! peut^tre| heil_
Aveugles, ^onrdis, yoUE trouvez là le bonheur, pour­
rez! non, J^ais. £ BUrprig sur vos lèvres, au moment 
quoi ce cri, qu on . “ruoi, àâjà fini!" pourquoi ces 
de vos foll?8J°Kles navrantes, faisant suite vos 
tristesses indiCxJl , - moQen1;g poUssent votre ame
joies passées, et qui p- Jusqu'au suicide? — pour- 
jusqu'au désespoj- , j.- us prenez-vous à maudire ce 
quoi quand tout est fini chargez-vous de votre exé- 

vous « 5ue voj .Tiw tout à
eration et ae vuo



Irez-vous chercher le bonheur dons l’étude?- 
je vous approuve; courage! pâlissez sur les livres, 
fouillez le sein de la terre, scrutez les profondeurs 
des mers et les profondeurs des Cieux, mais quand vous 
aurez consumé votre vie à ces laborieuses recherches, 
si vous êtes vraiment un savant je vous attends à ce 
dernier cri, à ce cri désespéré de la vraie science : 
Hélas! je ne sais bien qu’une chose, c’est que je ne 
sais encore rien.

324re fatigué de vn+vo „
non odio magno nimi» rao“?? —exosam eam ha.buit wn- oderat eam lmis ” i,ta u,fc ®ajoe esset odium quo oaerat eam, amore quo 8nte 4ilexirat>« (2, Reg. xiil.ls.)

ahnr,flp ™n2QSlez 4onc nous vouloir abuser et de vous 
cnrAn in<US7ie?9: Le Plaisir passe comme la foudre et

„ .s XU1’ laisse comme elle, la désolation et la mort. ’

0’1 irez-vous encore, pour trouver le bonheur 
ici-cas? - Je vous comprends; laissant de coté les fié­
vreuses préoccupations de l'ambitieux courant après les 
honneurs, la gloire ou la fortune, dédal^nnt les gros­
sières voluptés du libertin, n’acceptant que dans une 
sage mesure l'impatiente curiosité de l’homme d’étude 
vous cherchez ailleurs votre joie, et si vous 'êtes jeu­
ne, vous n'avez pas encore désespéré de trouver là le 
bonheur : vous le cherchez dans les légitimes satisfac­
tions du coeur, dans de nobles et généreuses amitiés, 
dans de chastes et fidèles amours;...

Hélas! hélas! et où sont ces amours, où sont 
ces amitiés sur la terre? — il en est, maie qu’ils 
sont rares! il en est, mais qu’ils passent vite surtout! 
le déplorables malentendus, des absences forcées, des 
intérêts opposés, les inconstances si naturelles au 
coeur humain et à défaut de tout cela les maladies, et 
la mort, la mort impitoyable, ont bien vite refroidi, 
dénoué, trsnformé, rompu les affections qui paraissaient 
les plus durables! et après elles, que reste-t-il? un 
vide affreux, les désenchantements, et si l’on ne sait 
pas porter ses regards et ses aspirations plus haut, le 
découragement, le dégoût de la vie, et la mort! (a)

Hien de permanent sous le soleil - Et nihil 
perraanere sub sole -

(a; Bote mareiûale :i Urba Jérusalem beats...
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lell ni 8table, rien de permanent sous le so-
(écoutez bien ceo? lesquels TÛQ8 conrez, et 
ni le<* hionn c''9i» c est encore le père de vos maux), 

o apres lesquls vous courez, ni vous-même.
Encore si vous étiez stable dans vos désirs, 

.esïlérer û’®tre heureux quelque jour - en orna nu vos désirs - car le bonheur c’est d’avoir tout 
ce que 1 on désire. Quand vous auriez atteint l’objet 
ce vos désirs et tant qu’il vous serait laissé vous au­
riez le bonheur - Mais non. il n’en est pas ainsi.

Je suppose que je sois tout-puissant; à tout 
prix je veux votre bonheur, parlez, ne craignez pas; 
ne craignez ni de paraître ambitieux, ni d’épuiser mes 
biens, ni de lasser raa libéralité. Que vous faut-il? 
parlez! Tout ce que vous voudrez, je vous l’accorde 
d’avance, choisissez seulement.

Voulez-vous le fortune?— Mais la fortune (a) 
ne se conserve pas sans préoccupation, vous fait re­
gretter le calme de votre vie passée.

Voulez-vous les honneurs?— Mais (b) chaque 
honneur est une charge - vous regretterez votre liberté, 
(c)

La gloire?— envieux.
Voulez-vous les plaisirs?—Jfais s'ils (d) 

contentent les sens, ils dévastent l’âme.
Voulez-vous la science?— Kais elle ne donne

toiXT™ réât"'‘10n b,rrte rie° ««• i« 

(b: Première rédaction barrée :) ... ns ne sont rle 
sans la fortune.
(c: Variante :) ïous les honneurs sont en mémo temps 
une charge - Quand nous les désirions, nous ne prenions garde qu’à l’honneur - Quand nous les avons nous ne"vo­
yons plus que la charge, et autant nous avions aspiré à 
conter, autant et plus encore maintenant nous aspirons 

à descendre.
(d: Première rédaction barrée :) ... ne rassasient pas 

cou âme.
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(a; Premièœ rédaction barrée :) ... combien dure-t-el­
le? et sera-t-elle à le hauteur de mes sentiments, et 
de mon besoin?

rien à mes sens.

amitié ®stVuS1X5f?ni’^aitlé?,“ 11818 (e) 18 véritable 
tyre. Je ne veux ohR^Qe ^tant, un vrai mar-

Plus aimer,cela fait trop souffrir.(b) 
chis - Vous°tenezef ?!ULÛ® la nojrt’ voas en affran“ 
la fais éternelle ??• Toustla 1Blsse et vous 
insupportable. 6 ~~ A dater de ce jour elle vous est

ont* vahc Wioi? yous n’êtes pas heureux encore? Et 
âonc‘~ Je sais, mais ce que 

®»ié me devient à charge : les richesses
u u inspirent plus que du mépris, les honneurs me sont 
revenus un fardeau intolérable; les plaisirs me donnent 
la nausée; la science m’éblouit; l’amitié ne me donne 
pas tout ce que J’en espérais; et la vie| oh! une vie 
qui ne finirait pas, quel supplice! Des millions d’an­
nées passées au milieu de ces biens, toujours les mê­
mes, toujours! sans aspirer à rien de plus, sans rien 
espérer autre chose! Quelle monotonie! quel ennui! et 
ne pourrai-je pas m’écrier bientôt, comme une autre ê- 
me le faisait mais dans un autre sens s

”Je me meurs de l’ennui de ne pouvoir mourir!”

Donc c’est un fait patent, Mes Frères, un fait 
d’expérience, incontestable, et que dès lors, si vous 
êtes sensés, vous devez accepter sans attendre de l’a­
voir expérimenté vous-mêmes; non seulement les biens de 
la vie quels qu’ils soient sont impuissants a nous ren- 

heureux Tierce qu’ils ne sont pas permanents, mais nous-XT SS ni sommes pas permanents dans nos pen- 

(b* Première rédaction barrée :) Voulez-vous toutes 
c^s choses ensemble? Oui, je vous les donne, et ce qui 
est plus encore, je vous les donne pour toujours : la 
fortune, les honneurs, les plaisirs, la science, 1 a- 

la vie! je vous donne tout et c’est pour tou- 
le tous affranchis de la mort; jouissez de tons 

vo^bienl, et jouissez éternellement.
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sourit 1 oe^ann0* aésisîs* Ce <lae nous n’avons pas nous 
teinflvp n» £.1 T°tta avoas noue onnuie; ne pouvoir at- tiSe aos ^sir8 nous impatiente, noue fa-

„Us fG^t souffrir; l’atteindre,nous désenchante, o„n?î?® ûous rassasier nous donne la lassitude, quel­
quefois le dégoût.

la souffrance nous est insupportable et si 
nous restons quelque temps sans aucune souffrance, 
nous ne le supportons pas davantage, nous souffrons 
alors de ne pas souffrir et nous sommes tentés de nous 
écrier avec le poète :

"Sacontez-moi ce qu’on fait dans la vie, 
"Je ne vis plus, car je ne souffre pas." (a) 
Et d’où cette mobilité extrême de nos pensées, 

cette perpétuelle variation des désirs de notre coeur? 
Se pourrions-nous pas espérer de la corriger, et a for- 
ce de patience et d’efforts de la faire dispa^aitr ? 
Bon; cette mobilité vient de trois causes P***®};®0*”’ 
et de cos causes il en est deux rraS ‘
ét une troisième à laquelle nous ne pouvons P & chose.

8MŒlts

2.““

M ,-®e £u^ùité des biens que nous offre la vie. 
.Lis sont tous incomplets, en même temps qu’ils sont bor­
nés. Ils peuvent bien un instant tromper notre faim, 
puisqu’ils ont en eux une parcelle du" bien véritable, 
mais nous rassasier c’est impossible, et c’est pourquoi 
après les avoir goûtés, nous les dédaignons, comme l’a­
beille se précipite avec avidité sur la fleur et la dé­
daigne quand elle en a épuisé le suc.

Tous ces biens sont inférieurs ou à peine 
égaux à notre âme; nous sommes faits pour un bien su­
périeur - Bous sommes appelés à monter non à descen - 
dre; nous sommes faits pour un bien plus grand que 
tous ces biens, un bien immuable et résumant en lui 
tous les autres biens.

2S Cela tient ensuite à l’imperfection de notre 
Sms • nôtre intelligence naturellement bornée corne 

obscurcie en outre par les suites 
de nos défaillances personnelles, 
peut jamais embrasser une question 
à la fois; comme notre regard, 

n côté des choses, et toutes cho-

tout ce qui est créé, 
du péché d’origine et 
notre intelligence ne 
dans tout son ensemble 
elle ne voit bien qu’u

une vie sans souffrance comme un 
(a- Bote combattant dans 1 arèn .
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quelle

ÇUOiqu ' J.X VU wv * » ___
l’âme et le corps, le chair et l’esprit, sont en lutte 
permanente, et suivwuu <£■*« ■*•-------—
nément sous l’une ou l’autre influence elle voudra tel 
ou tel ‘ ‘ è 1B haïr et à se Jeter en sens con­
traire 
et que 
mains.

eu’est-ce donc que l’homme, ô mon pieu, et 
condition /misère/ est la sienne! on le dit le

ses créées étant
s’eh suit oue3]nU Soias mélangées de bien ou de 

jourd’hui vue souî Ln meme chose Q^i nous plaît au­
tre noua déplaira 0118 •fece» demain vue sous une au- 

suit l’inteliipeL?” ®8t"u de la volonté. la volonté 
affaiblie elle au28; volonté veut le bonheur, et 
née en outre en la chute originelle, enchaî­
nées, elle n’a nlo^»8 ï>ar-è®s liens de nos fautes pas- 
pourtant et maîtresseS»eZ u.eae£ëie» eUe 4ui est reine 
d’énergie le -ni neQ“88 ea û0,fcre &me. elle n’e pas assez 
gerce d’ex'8°uvent P°ur commander à l’intelli- de la reSï±V la 1uestioa» de la tourner et 
faces oea^T1^ a °® QQ’®lle en ait vu toutes les 

*1 avantages et les inconvénients, non el- 
ir, ^Ï4.aVlde* ?lle impatiente, elle est faible, el- 
ie_ ,7“ ies tætes pressées de la faim, et suivant 
^ue 1 intelligence envisage un objet sous telle ou tel­
le race, sous son bon coté et dans son revers, elle se 
précipité vers cet objet ou s’en éloigne avec une éga­
le force et une égale imprévoyance.

3? la troisième cause de ces éternelles varia­
tions de nos désirs, c’est l’intime union qui relie no­
tre corps à notre âme et l’influence réciproque qu’ils 
exercent l’un sur l’autre.

Sans doute l’âme est maîtresse, mais son ser­
viteur n’est pas toujours soumis et alors même qu’il 
semble l’être davantage il ne l’est jamais qu’à moitié. 
C’est là un châtiment du péché. Comme elle pèche, elle 
est punie. Elle refuse obéissance à pieu; il lui sera 
refusé obéissance, à elle-même.

®tpuis l’âmeaietort bien souvent d’encourager 
dans les sens ce penchent à l’insurrection par une fa­
miliarité mal entendue qui le dégrade, ou par oe lâches 
complaisances qui la mettent par moments.comme a la 
Serai de son corps et de ses aveugles appétits.

cuoiqu’il en soit voici la situation Présente: 
co?ps. la Chair et l’esprit, sont en lutte 
î+ Suivant que la volonté se trouve moments- et suivant^ue^ influence elle vouâra tel

ÏÏÎ/’^uf à le haïr et à se jeter en sens con- 
ob3!t’+S nnrès Quand l’influence aura changé, 

M jtre a"’ PSBS‘ “ d’P“‘reS
J, vu*X‘'M



Roi de la Création, le chef, 
et voici que nous r- 1__
timer le dernier des êtres, 
gier s’en va où. ses instinct 
tincts ne le trompent <_ _ , — xe,uui:B
lui faudra chercher plus ou moins longtemps, 
ou tard, il rencontrera ce qu’4"1 
vrera avec toute l’énergie de 
instincts seront satisfait 
en paix.
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-'-d’oeuvre sorti de vos mains, serions en droit aujourd’hui de l'es- 
es «très. Et en effet, l’animal groa- 

stincts le poussent, et ses ins- 
jamaia; il lui faudra attendre.il 
us ou moins longtetqps, mais tôt 

na qu’il cherche et il s’y li-
de sa passion contenue et ses 

s, et il se reposera, il sera

^Snte 9st plus privilégiée encore peut- ctre; elle n’a pas même à se déplacer et à chercher; 
elle n’a qu’a attendre. Elle n’a qu’à ouvrir le matin 
sa soyeuse corolle, comme (a) un enfant tend les mains 
à son père, et le Ciel se hâte de faire pleuvoir sur 
elle comme à l’envi et les gouttes de rosée et les ra­
yons de soleil dont elle a besoin; elle n’a qu’à le fer­
mer le soir, comme on reploie sa tente, et les vents 
meurtriers, et le froid de la nuit (b) s’arrêtent à se 
porte; ils glissent sur elle en l’effleurant à peine et 
sans porter atteinte aux espérances de fécondité qu'elle 
porte en son sein, (c)

L^inerte elle-même si. disgraciée qu'elle soit des 
dons de la nature, trouve son aliment autour d’elle,et 
dans les profondeurs de la terre ou dans les profondeurs 
des cieux elle se nourrit et se développe d'une manière 
inconnue mais certaine et comme infaillible.

Seul, l'homme, le Roi de la Création, le chef- 
d’oeuvre de vos mains, ô mon Pieu, seul il a faim et il a 
soif, et il cherche, et il s’épuise en efforts, et il ne 
trouve pas, ou. s’il trouve hélas! que trouve-t-il? un 
pain indigne de lui, un pain insuffisant, qui loin d’a­
paiser sa faim le redouble, une eau trompeuse qui glisse 
entre ses doigts quand il veut boire, une eau amère et 
bourbeuse qui l'altère eu lieu de le désaltérer, (d) 

(a: Première rédaction barrée ;) ... ane tente aux mille 
couleurs,
(b: Première rédaction barrée :) ... glissent sur elle 
et la respectent
(c: Note marginale :) miserabiliores sumus

vanitate.. - 
’et non in saturitate 
citernes percées

fd; Note rrargin&le :) 
barrée,en partie 
illisible.

(°) mot rayé : créature.

attendre.il


II.

manentem civitatem, sed fu- 
n'evons pas ici-tas de cité

S. Paul; il vous donne en 
mystère :

Hon habemus hic 
tarera inquirimus. — Nous 
permanente. Voilà la cause de toutes ces souffrances 
indéfinissables et sans fin sur le terre.

-als nous en attendons une autre, qui viendra voila notre gloire, voila notre lot, 8 hommes, lot au- ’ 
quel ni les etres inanimés, ni la plante, ni la bête' 
sans raison ne peuvent prétendre; voilà ce qui nous 
constitue vraiment le chef-d‘oeuvre des mains de pieu 
ce qui fait de nous, pauvres et faibles hommes, les Rois 
de toute la Création : Futuram inquirimus.

Quand vous voulez juger de la beauté d'un ar­
bre ne regardez pas à sa racine, regardez à ses fleurs.
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quelle misère e«?Qi <luô 11 homme o mon pieu et 
mieux, U VGut ne sachant trouver
ses lèvres à oea & pain de la terre et tremper
les douleurs ot a® Smeresi ce sont alors de nouvel-
re intestine s'aiinm2“Vea?x sujietB ûe larmes, une guér­
ie corps et l’â»® enlai-même, en son propre coeur, 
tent leur pSturï deax frères enneais se âispu- 
''ccorde-t ïï et rlen ne lea Pe,lt mettre en paix - rS et îéî^A8*8 Sena un Estant rapide, l’âme pleu- 
-4Rru,-t-aefn0 ^ue cet instant est passé; se 

éeouter son ans avant tout comme étant le 
® lll°u*e ®°itié de lui-même, et veut-il lui donner le 
pain qu elle réclame, le corps se lamente à son tour 
et le tirant par sa robe de chair, suivant l’énergique 
expression de s. Augustin, qui avait expérimenté ces 
douleurs, le corps lui crie : Et moi! jê vais donc mou­
rir de faim? — Et la conciliation entre ces deux enne­
mis jurés est impossible! Rien n’est horrible, dur et 
tenace comme une haine entre frère et soeur.

Gu'est-ce donc que l'homme, 8 mon Pieu, et (a) 
quel est ce mystère?

Ecoutez la réponse; c'est celle de 1*apôtre 
deux mots la clef de tout ce

(a; Première rédaction barrée ;) .... quelle est sa mi­

sère?



l’avons

si nous

(a: Sot. “rré’ :| ,“’erIte prl““ "è°““
Del.

Frères, 
l’exil nous sera moins long.

Il me semble voir d’ici ces aillions de polo­
nais qu une main Impitoyable a entassés dens les mines 
sombres et glaciales de la Sibérie; on les a séparés 
dit-on de leurs femmes et de leurs enfants, de peur de 
leur laisser encore la joie de la famille, on les a sé­
parés de leurs prêtres, de peur de leur laisser les 
joies de 1? religion, irais tout cela reste au fond de 
leur a me, ils le conservent en un sanctuaire sacré où 
la main des hommes ne peut atteindre, et quand leurs im­
pitoyables gardiens n’ont plus le regard sur eux je les 
vois redresser leur taille amaigrie et déjà voûtée par 
le travail, et levant les yeux et les mains au ciel ils

pas au hasard elle e Permanente nous ne la cherchons 
les plus formèlloR ??a8 eet Ê'arantie par les promesses 
juravl in sancto L , y a ea«ft®é son honneur : senel 
aeternum maneblt ’ 81 David mentiar : semen ejus in 
pectu meo et hIm.7 t. thronum ejos sicut sol in cons - 
tis in coelo P®rfecta in aeternum : et tes -è tevii le n !®?r PS.ee,36. Je l’ai juré une fois 
■ir?>/.irnr>DMQ I*. , Par mon saint nom; mon serment est éterneîîSîJ* “étirai point : Sa race demeurera

me sera ®U Ciei comme un témoin xiuexe tue mes üontés sur vous). Voilà la cité permanen­
te que nous attendons, et que nous n’attendrons pas en vain, (a)

Chose merveilleuse; et pieu a tant à coeur de 
nous bien pénétrer de cette espérance que de cette espé­
rance même il a fait une vertu', une des vertus principa­
les, de telle sorte qu’il suffit d’avoir vraiment cette 
espérance vive pour mériter déjà d’en obtenir l’effet. 
Mais encore faut-il la désirer, faut-il la chercher, 
cette autre patrie - puturam inquirimus (et non habemus). 
G*est elle qu’attendaient et cherchaient les patriarches 
et les prophètes. Eebr. 11, 13-16.

IJous souffrons aujourd’hui parce que nous ne 
pas. RO®. 8, 25. 2.Cor, 5, 2-4.

Liais nous l’aurons un jour, si nous le voulons, 
la désirons, si nous l’attendons.

Relevez donc la tête et prenez courage «es 
Accoutumons-nous à penser à la patrie future e
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restera

pensent à la »«+

1 toujours vers tolj 
QïlQ Iqc* rx .* u

au coeur une^uttf éc^sent, tant qu’il me
fe tte de vie, elle sera pour toi.

tache à mon pelai?s® de?sèÇhe, que ma langue a’at- besu de ffles gr^ bL^\S 3e Patrie, ten­
ta ne seras pEg 1(? tombe!* mSs pauvres enfent8 dont

t: che à moneoaîaisisiSî0fte«Bè4he’ QUe ra\laa£ae s’at- 
que Joie - loin ’do ^mais consens a prendre quel- 
de tes remparts! Campa^eG’ 8 ma patrie, et loin

+n< o2^t1?ën?*?01ô®aeI 06 corps je suis loin de
tOj.. de coeur je (a) suis avec toi toujours."

•&t, si triste qu’il soit, ce souvenir donne 
du courage au pauvre polonais, et il reprend sa tSche 
avec plus d’ardeur.— Et cependant la reverra-t-il ja­
mais sa patrie! la France du Hord se relèvera-t-elle 
jamais?.. Kon coeur me l’affirme, mais il n’écoute que 
ses désirs - 3ieu dira-t-il de meme? Pieu a-t-il promis 
que l’injustice ne resterait jamais impunie, ni l’inno­
cent opprimé, ici-bas? — Il ne l’a pas promis, (b)

;iais vous, Ees Frères, exules filii Evae... 
mais il est une autre patrie, plus belle, plus digne de 
notre amour que toutes les patries terrestres et oelle- 
là nous sommes sûrs de la posséder un jour si nous le 
voulons; et c’ost à penser à elle, c’est à parler d’el­
le que je vous convie, c’est pour vous aider à marcher 
vers elle que je viens, de si loin, vous tendre les 
mains.

Tout est éphémère, tout est vanité ici-bas,

toujours.

si contennat su­

jet. 3,20

(a: Variante!) ........ te saia prée0”t
barrée: ) Cuomodo(fcî Eote “ïc contenait me Israël

lier amatoreœ saura, sic u

Ifeeccine 
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po»6 • 3«sques à quand vous verra-t-on•TH-rtr, J?18?113^8» Voaa prendre d’amour pour des va­nités et courir après des mensonges?

"Pourquoi dépensez-vous votre argent à ce qui 
ac peut voua nourrirt et vos travaux à co Qui no sau— 
ralt vous rassasier? Ecoutez-iaoi; prenez le pain que 
je vous offre, et votre âme en sera comme engraissée et 
débordera de joie." (is. S5,2.)

"0 Cieux, s’écrie le Prophète, frémissez d’é- 
tonnemant, et vous portes du Ciel, pleurez, soyez in­
consolables: — Car mon peuple a commis deux grands 
maux, dit le Seigneur : ils a*ont abandonne, mol, la 
fontaine d’eau vive, et ils se sont creuse des citer­
nes percées, qui ne peuvent retenir l’eau.' Jer.2,1 - .

lies Frères, ne méritez plus ces reproches dé­
sormais, Travaillez, mais comae de hommes qui attendent 
autre chose; faites vos affaires, mais que la première 
soit celle de votre salut; gagnez, amassez même les 
biens de la terre, pour l’avenir de vos enfants, mais 
n’y attachez jamais votre coeur Cherchez avant tout 
le royaume de Dieu et que le reste ne vienne qu’en se­
conde ligne.

Au milieu de vos relevez 
et chantezun fe?>ve2,v?B eoears Sursum^eord^

/ patrle absente, rites avec 1»Eglise en nn„5iLdt18 31éaicnee: Urba Jérusalem beatsf..??O 
nouvelle Jérusalem, Cité bienheureuse! Vous qu’on a =•! 
an -S ?iSi°? de ?ai2’ voas QQi ®teB construite
au Ciel de pierres vives ( qui sont les âmes des Elus) 
et que les Anges accompagnent et couronnent, comme une 
i 2Ll ’.ïiCtiG SCS S122.; if b S G. •» J" c VG U S VOiS VôU^Jlt âtl
Ciel, comme une jeune vierge destinée à de saintes" Epou­
sailles, vous allez vous unir au Seigneur. Vos places 
et vos murailles sont de l’or le plus pur - Vos portes 
grandes o.verte-, étincellent de pierres précieuses, et, 
en vertu de leurs mérites, sont introduits là tous ceux 
qui pour le nom du Christ ont souffert en ce monde — 
les pierres bien taillées et ciselées (qui sont les âmes 
des saints) sont mises chacune en leur place par les 
racins de l’Architecte, destinées à l’éternel ornement d.- 
la sainte Cité. - Gloire et honneur au Dieu très paissant 
et très haut, au 1ère, au Fils, au Sciât Esprit, quils 
soient loués et adorés de nous pendant l’éternité des

siècles.
Ainsi soit-il.


